
RELATION HOMME-ANIMAL 

Comprendre 
le comportement 
de ses bovins allaitants

Le bien-être de l’éleveur et de ses bovins est étroitement lié. 
L’instauration d’un climat de confiance avec l’animal joue un rôle essentiel. 

Les pratiques relationnelles positives sont aussi un moteur de la santé, 
de la sécurité et de la satisfaction au travail.

«L
es attentes sociétales, relatives à l’amélio-
ration des conditions de vie des animaux 
d’élevage, et les connaissances acquises 
sur la sensibilité animale imposent une 
évolution des pratiques à toutes les éta-

pes de la production », explique Luc Mounier, enseignant-
chercheur au campus vétérinaire de VetAgro Sup, à Lyon 
(Rhône), et coordinateur de la chaire partenariale « Bien-être 
animal (1) ». À l’échelle des exploitations, la vision d’un bien-
être partagé entre les humains et les animaux prend de 
l’importance. « L’animal n’est plus seulement considéré 
comme une ressource, mais comme un compagnon de travail, 
facilitateur ou contraignant à travers son comportement », 
indique Xavier Boivin, éthologiste et chercheur à l’Inrae.
Au cours des trente dernières années, de nombreux travaux 
ont démontré les impacts positifs d’une relation de qualité 
entre l’homme et l’animal sur la productivité, la santé et le 
bien-être. C’est aussi un gage de sécurité, d’efficacité et de con-
fort de travail pour l’éleveur comme pour tout autre interve-
nant sur l’exploitation. Si le caractère d’une bête et son environ-

nement social sont deux facteurs à ne pas négliger, « cette 
relation interindividuelle se construit en grande partie par des 
interactions régulières entre deux partenaires qui se connais-
sent, reprend Xavier Boivin. Elle se définit comme une réelle 
stratégie employée par l’agriculteur durant toute la carrière de 
l’animal. » C’est pourquoi la meilleure compréhension du 
monde sensoriel du bovin, c’est-à-dire la manière dont il per-
çoit et interprète ce qui l’entoure, est déterminante pour nouer 
de bonnes relations.

Décoder cet autre regard
Il est d’abord important de se rappeler que les bovins sont des 
animaux sociaux et grégaires. « L’isolement social est un fac-
teur de stress pour eux. Lors d’une intervention, il est donc con-
seillé de laisser l’animal au moins en contact visuel avec ses 
congénères », indique Luc Mounier.
Par ailleurs, « les bovins perçoivent différemment les fréquen-
ces auditives, les stimuli olfactifs ou encore les intensités lumi-
neuses, ce qui peut créer des difficultés de manipulation si 
l’éleveur n’en tient pas compte », relève Xavier Boivin. 
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JOUER SUR LES PRÉDISPOSITIONS GÉNÉTIQUES
« Même après des 
millénaires de domestication, 
les bovins conservent une 
variabilité génétique 
individuelle qui s’exprime 
plus ou moins selon les 
conditions d’élevage, note 
Xavier Boivin, docteur en 
éthologie à l’Inrae. Ces 
prédispositions peuvent 
affecter non seulement les 

traits de caractère, c’est-à-
dire la facilité à être approché 
ou contenu (1), mais aussi la 
capacité des animaux à 
construire une relation avec 
l’homme. Tenir compte des 
facteurs génétiques, dans le 
choix des reproducteurs et 
lors du renouvellement des 
mères, constitue un levier 
important pour améliorer les 

réponses émotionnelles des 
animaux d’élevage. » « C’est 
une première solution pour 
faciliter la manipulation des 
bovins, notamment dans les 
grands troupeaux », ajoute 
l’Idele.

(1) Lire aussi « La docilité des bovins 
allaitants passée au crible », dans 
La France agricole  du 25 juin 2021, 
n° 3910, page 46.

« Les visites dites “de courtoisie”, en bâtiment ou au pré, 
répétées chaque jour sont salutaires. Elles permettent 
d’inscrire une vision positive de l’humain dans la mémoire 
du bovin », explique Pauline Garcia, ici avec ses vaches salers.
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travers de vocalisations. « Faire passer 
en premier les vaches les plus sereines 
dans un couloir de contention permet 
d’éviter la transmission du stress aux 
autres individus », illustre Luc Mounier. 
Enfin, les bovins ont une sensibilité tac-
tile très développée. Lorsque l’animal a 
été habitué à se faire caresser et gratter, 
ce contact peut être un réel atout dans la 
relation homme-animal.
« À la ferme, les situations anxiogènes 
subies par les bovins sont nombreuses 
- tri des lots, bouclage et pesée, blocage 
au cornadis, contention pour des soins 
divers - mais inévitables. Pour contre-
balancer ces interactions perçues néga-
tivement, l’éleveur peut entamer une 
préparation en amont », reprend Pau-
line Garcia. Elle commence dès la fin de 
la gestation. En effet, « le stress prénatal 
ressenti par la mère peut altérer le déve-
loppement des capacités émotionnelles 
des progénitures bien après leur nais-
sance », indique Luc Mounier. Les pre-
miers jours de vie du veau, période à 
laquelle il est complètement perméable 
à son environnement et en pleine phase 

de construction, peuvent aussi être inté-
ressants pour entamer une familiarisa-
tion avec l’homme. « Le veau étant dans 
l’apprentissage par imitation, le fait de 
favoriser un maximum d’interactions 
positives avec la mère, sous l’œil attentif 
du jeune, peut être un pari gagnant », 
ajoute Pauline Garcia. « À condition que 
les vaches ne soient pas trop protectri-
ces, auquel cas le travail serait contre-
productif, voire dangereux », prévient 
Xavier Boivin.

Trois cartes à jouer
Le sevrage du veau constitue une autre 
opportunité pour construire la relation 
homme-animal. « C’est une période 
stressante pour le jeune, en perte de 
repère maternel. Mais si l’agriculteur 
parvient à se montrer calmant et récom-
pensant, un apprentissage social peut 
s’installer », reprend l’éthologiste. 
« Un environnement enrichi permet 
également au veau de mieux vivre la 
séparation, fait savoir Pauline Garcia. 
En extérieur, il offre naturellement un 
cadre à explorer (branches, feuilles…). 
Mais en bâtiment, le milieu artificiel 
doit aussi proposer des objets de stimu-
lation pour répondre aux besoins de 
léchage et de mastication du veau. » 
L’éleveuse conseille de disposer des 
objets insolites tels que des plots de 
chantier, des ballons gonflables ou des 
guirlandes suspendues dans les parcs 
des jeunes. Elle recommande de chan-
ger régulièrement les objets, dans leur 
forme et leur couleur, afin d’apporter de 
la nouveauté et d’attiser la curiosité. 
« Cela leur apprend à gérer leurs peurs 
et à se familiariser au mon­de humain 

À titre d’exemple, le temps 
d’accommodation de l’œil des bovins à 
des changements de lumière est cinq à 
dix fois plus long que chez l’homme. 
Son acuité visuelle, c’est-à-dire la mise 
au point nécessaire pour distinguer les 
objets éloignés, est également lente. « Il 
est donc préférable de se déplacer lente-
ment et sans brusquerie », rapporte 
Pauline Garcia, éleveuse de vaches 
salers dans le Cantal et comportementa-
liste animalier (2). Il est aussi utile de 
prêter attention au langage corporel. 
« La communication visuelle par les 
postures et les mouvements du corps 
est très employée par les bovins, en par-
ticulier pour manifester leurs inten-
tions agressives », relève l’Institut de 
l’élevage (Idele).

Identifier les périodes 
sensibles
De même, leur perception fine des phé-
romones, véhiculées par l’urine, les 
fèces et autres sécrétions, traduit de 
nombreux signaux émotionnels. Cette 
contagion sociale se transmet aussi au 
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sans stress », explique la comporte-
mentaliste.
À l’âge adulte, la relation homme-ani-
mal doit s’entretenir. « C’est un travail 
de longue haleine auquel l’éleveur doit 
se tenir chaque jour. Cet investissement 
n’est que du temps gagné par la suite. 
Les animaux se montrent moins crain-
tifs et davantage coopérants », indique 
Luc Mounier. « Il faut considérer que 
chaque bovin présente au-dessus de sa 
tête un compte confiance. L’objectif est 
de toujours le laisser dans le vert », illus-
tre Pauline Garcia.
Les pratiques relationnelles, lorsqu’elles 
sont effectuées régulièrement et au bon 
moment, permettent de diluer les 
actions négatives. Parmi elles, on trouve 
la carte « récompense alimentaire », à 
distribuer lorsque la bête s’est bien com-
portée. La deuxième, le grattage, offre 
un sentiment d’apaisement à l’animal 
lorsqu’il est habitué au contact. Enfin, la 
carte « relâcher la pression » est à utili-
ser lorsque l’agitation prend le dessus. 
« Quand on lit sur le corps que la pres-
sion est trop forte, il faut savoir mettre 
de la distance, expose la spécialiste. 
Autre cas de figure : quand un bovin est 
bloqué au cornadis pour une interven-
tion de prophylaxie, ne le relâchez que 
lorsque qu’il a retrouvé son calme, 
sinon il va comprendre que c’est en 
s’agitant qu’il obtient ce qu’il veut. »

Se former
« Pratiquez sans modération la visite 
positive, encourage Pauline. Elle con-
siste à aller voir ses animaux quelques 
minutes chaque jour, sans qu’il y ait 
besoin d’intervenir pour un vêlage ou 
des soins. » Le bovin, qui a une excel-
lente mémoire, associe ainsi la présence 
de l’homme à une interaction positive. 
« Les individus dominants, qui vien-
nent chercher le contact dans le calme, 
sont d’une aide précieuse. Ils facilitent 
le travail avec les plus timides, qui 
apprennent beaucoup par observation 
et imitation », note-t-elle.
Attention toutefois à ceux qui se mon-
trent trop familiers, no­tamment­ lors de 
la distribution alimentaire. « Lors-
qu’une vache s’empresse de réclame­r et 
commence à se montrer insistante voire 
brutale, il est important de ne pas céder, 
au risque de renforcer son comporte-
ment », informe l’éleveuse, qui recom-
mande d’attendre que l’animal recule et 

s’immobilise avant de le récompenser.
« Le métier d’éleveur requiert une adap-
tation constante de ses pratiques et une 
bonne gestion de ses émotions. C’est un 
travail de pleine conscience, où les bêtes 
ont besoin d’un chef d’équipe qui soit le 

plus stable possible », explique Pauline 
Garcia. « C’est là que la formation entre 
en jeu. Elle entraîne à se montrer plus 
robuste face aux facteurs de stress », 
renseigne Xavier Boivin. « Les gestes 
techniques, même s’ils sont bien 

« Arboriculteur de 
formation, la manipulation 
des bovins était loin d’être 
innée chez moi », sourit 
Olivier Bourboulou, qui a 
géré pendant dix ans un 
verger de pommiers et un 
cheptel annexe d’une 
quarantaine de 
limousines. En 2013, 
lorsque les bovins 
deviennent son atelier 
principal, l’éleveur décide 
de se former pour mieux 
comprendre leur 
comportement et lever ses 
appréhensions lors de 
déplacements d’animaux 
ou d’interventions. « J’ai 
eu un déclic lorsque j’ai 
pris conscience de 
l’instinct de proie qui 
pousse les bovins, 
lorsqu’ils ne sont pas 
habitués à sa présence, à 
considérer l’homme 
comme un prédateur 
potentiel, explique-t-il. 
Cette formation, 
permettant d’approcher 
les perceptions 

sensorielles des bovins et 
la relation homme-animal, 
m’a aidé à mieux 
positionner mes 
équipements de 
contention. C’était aussi 
l’occasion d’échanger 
avec des spécialistes, de 
voir les différents outils 
qui existent et de partager 
ses expériences avec 
d’autres éleveurs. »

AMÉNAGEMENTS
À l’issue des deux 
premières sessions, Olivier 
a aménagé une barrière 
d’intervention pour 
contenir une vache en cas 
de besoin, en toute 
sécurité. « Je m’en sers, 
entre autres, pour faire 
téter un nouveau-né, qui 
n’a pas encore le réflexe 
de succion. » L’exploitant a 
également investi dans 
une installation de 
contention fixe, où il pèse 
seul son cheptel inscrit à 
Bovins Croissance. 
L’équipement lui est 

également utile pour 
suivre la finition de ses 
vaches de réforme 
valorisées sous label. « Le 
gain en technicité peut 
être associé à des astuces 
simples à mettre en place 
et peu coûteuses, avec un 
résultat instantané », 
conforte Vincent Dufour, 
formateur à l’Idele, qui 
évoque, par exemple, la 
mise en place de parois 
pleines et de couloirs non 
rectilignes. En parallèle, 
Olivier soigne le 
relationnel avec son 
troupeau au quotidien. 
« Les trois premières 
générations de femelles de 
renouvellement figurent 
parmi mes priorités », 
souligne l’éleveur. Dès le 
sevrage, Olivier rend visite 
à ses génisses chaque jour 
et éveille leur curiosité, 
avant d’entamer des liens 
plus familiers. C’est aussi 
un moment privilégié pour 
repérer les traits de 
docilité des animaux.
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Olivier Bourboulou, éleveur d’une cinquantaine de vaches 
limousines à Beyssac, en Corrèze

« J’ai gagné en sérénité 
pour la manipulation et 
la contention de mes animaux   »
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«U
n éleveur qui 
tient compte 
de l’organisa-
tion sociale 
de son trou-

peau sera plus observateur, vigilant et 
travaillera davantage en sécurité, 
notamment lors de situations d’embar-
quement ou de contention », appuie 
l’éleveuse et comportementaliste ani-
malier Pauline Garcia. La hiérarchie 
s’établit rapidement au sein d’un 
groupe. Pour autant, les statuts ne sont 
pas figés. Ils peuvent évoluer au 
moment d’un réallotement, avec l’intro-
duction de nouveaux individus.
Parmi les profils, la vache dominante se 
distingue par sa grande taille, une note 
d’état corporel élevée, la présence de 
grandes cornes, un pelage plus propre 
et peu de blessures apparentes. 
« L’ancienneté dans le groupe est sou-
vent un facteur déterminant », ajoute 
l’Idele. « Cette vache aura un accès prio-
ritaire aux ressources, jouant sur l’inti-
midation et l’agressivité avec ses congé-
nères. Dans les déplacements, elle se 

positionne au milieu de sorte à se pré-
server », explique la comportementa-
liste. Face à ce type d’animal souvent 
très gourmand, la récompense alimen-
taire est une pratique efficace pour éta-
blir le contact. Devant un profil de su­-
bordonnée, très émotif et fuyant, « il est 
conseillé d’adopter une gestuelle douce 
et soignée afin que l’animal associe l’éle-
veur à un pilier stable et rassurant avec 
lequel il peut coopérer », note-t-elle.

REPÉRER LES MENEURS
On trouve également le « leader », capa-
ble d’influencer les mouvements et les 
activités du troupeau. « Il n’y a pas de 
relation entre la dominance et le leader-
ship. Au contraire, le meneur est sou-
vent de rang social intermédiaire », 
explique l’Idele. « Ces individus ont 
développé une certaine autonomie », 
relève Pauline. La reconnaissance des 
meneurs présente des applications inté-
ressantes en élevage. Par exemple, « si le 
meneur est habitué à utiliser le couloir 
de contention, il y facilitera le passage 
de tout le groupe », poursuit l’Idele.

Quand les statuts sociaux 
sont bien établis, des relations 
d’affinité peuvent se développer. 
Elles assurent la cohésion du 
groupe et diminuent les conflits.
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Adapter ses pratiques 
au profil de l’animal
Les réponses comportementales des bovins face 
à l’homme varient selon leur statut. Comprendre 
la hiérarchie du troupeau permet de mieux 
anticiper les réactions et d’ajuster son approche.

maîtrisés, ne suffisent pas. Ce 
n’est qu’en prenant conscience de la 
manière dont les bovins perçoivent leur 
environnement qu’on peut adopter une 
approche adaptée à leur ressenti », 
appuie Luc Mounier.
Depuis trente ans, l’Idele, en collabora-
tion avec la MSA, forme et anime un 
réseau de formateurs à la manipulation 
et la contention. « Au cours du cycle ini-
tial, qui dure cinq semaines, cinq jours 
sont consacrés à la compréhension du 
comportement des bovins et à la rela-
tion homme-animal », rapporte Anne 
Aupiais, docteur en éthologie et anima-
trice du réseau des formateurs. Selon 
l’experte, c’est un module incontourna-
ble avant d’aborder les autres thémati-
ques axées sur la manipulation au licol 
et les installations de contention et 
d’embarquement.

Un œil éduqué 
à l’observation 
« Une relation homme-animal de qua-
lité est un prérequis indispensable pour 
utiliser les équipements de contention 
dans de bonnes conditions, reprend 
Anne Aupiais. De même, la conception 
et l’agencement du matériel doivent être 
réfléchis de sorte à garantir la sécurité 
de l’intervenant et le bien-être animal. »
Selon Luc Mounier, « c’est un message 
qui n’a pas encore été complètement 
assimilé, que ce soit auprès des éle-
veurs, des vétérinaires et autres interve-
nants en élevage du fait d’une mise en 
application moins concrète. » La chaire 
partenariale « Bien-être animal », portée 
par VetAgro Sup, a vocation à diffuser 
ces connaissances sur le terrain, à tra-
vers des formations, des publications 
scientifiques, ainsi que sous la forme de 
supports ludiques sur les réseaux 
sociaux. L’une des vidéos illustre, par 
exemple, comment évaluer ses prati-
ques relationnelles par un test simple : 
la mesure de la distance de tolérance de 
l’animal à l’approche de la main de 
l’observateur. « À quel moment entame-
t-il un mouvement de recul, quelle est sa 
vitesse de fuite, est-ce qu’il revient sur 
ses pas ou alors est-il envahi par la 
peur ? », interroge le chercheur. Un bon 
test à réaliser ! 
LUCIE POUCHARD

(1) https://chaire-bea.vetagro-sup.fr/

(2) Lire aussi Le petit guide illustré du bien-être du 
bovin, par Pauline Garcia, Éditions France Agricole.
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France Limousin Sélection à Lanaud, en 
Haute-Vienne, ont été équipées de 
caméras, positionnées au-dessus de 
cases de six à quinze bovins de races 
charolaise ou limousine. Des séquences 
vidéos ont été enregistrées tous les trois 
jours en période diurne, de l’entrée à la 
sortie des bandes. « À partir d’images 
captées en continu, l’objectif est de créer 
un modèle prédictif permettant de repé-

Évaluer le bien-être des jeunes 
bovins en parc d’engraissement
La phase d’engraissement constitue un vrai défi pour observer 
le comportement des taurillons. Les nouvelles technologies peuvent 
contribuer à améliorer les protocoles d’évaluation du bien-être animal.

L
es jeunes bovins (JB) à 
l’engraissement représentent 
une catégorie d’animaux très 
sensible en matière de bien-
être. Les compétitions pour 

l’accès à l’espace, à l’alimentation et à 
l’abreuvement sont autant de facteurs 
qui peuvent impacter le comportement 
des taurillons. Aussi, l’impossibilité 
d’entrer dans les parcs lors de visites de 
routine par les techniciens, et la diffi-
culté à observer de façon efficace 
l’ensemble des bovins répartis en lots 
rendent délicates la mesure des indica-
teurs de bien-être. « Le projet BeBoP 
(Bien-être des Bovins en Parc d’engrais-
sement), débuté en 2020, vise à dévelop-
per des méthodes innovantes d’évalua-
tion du bien-être animal, propres à la 
production de JB », explique Agathe 
Cheype, responsable de ce programme 
Casdar à l’Idele.
Le développement des nouvelles tech-
nologies, et en particulier des techni-
ques d’intelligence artificielle, semble 
être une voie pour analyser les compor-
tements des animaux, sans risque pour 
les observateurs. En novembre 2020, la 
ferme expérimentale des Établières, en 
Vendée, et la station d’évaluation de 

rer les modifications de comporte-
ments par rapport aux données de réfé-
rence, reprend l’experte. Les premières 
analyses sur les activités faciles à obser-
ver, telles que le temps passé couché, à 
boire ou à ingérer, offrent des résultats 
assez encourageants. Celles décrivant 
des stéréotypies, plus furtives et jus-
qu’ici peu étudiées, sont plus difficiles à 
cerner, par exemple. » L’enrichissement 
des données en cours devrait améliorer 
la qualité de précision de l’algorithme 
développé par NeoTec-Vision.

Développer une méthode 
représentative
À plus court terme, les experts plan-
chent sur des protocoles simplifiés 
d’évaluation du bien-être des JB, pou-
vant être déployés en ferme. « En com-
plément des avancées de la filière, ce tra-
vail pourra alimenter l’outil Boviwell, 
relève Agathe Cheype. Une fois la 
méthode testée et validée dans les deux 
fermes supports, d’ici au printemps 
2022, nous nous mettrons en quête 
d’une trentaine d’élevages volontaires, 
afin de vérifier que le protocole est utili-
sable en routine dans la diversité des 
ateliers d’engraissement français. »

Capter les 
modifications 
de comportement 
des animaux est 
stratégique pour 
le projet BeBoP, 
car elles 
traduisent de 
manière précoce 
de possibles 
atteintes au bien-
être animal.
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L’UTILISATION DES OBJETS 
CONNECTÉS A SES LIMITES
« L‘alerte de rythmes d’activité anormaux, 
au travers de capteurs peut permettre de 
repérer de façon anticipée des 
problèmes de santé subcliniques non 
détectables directement par l’œil de 
l’éleveur ou du vétérinaire, indique Xavier 
Boivin, docteur en éthologie à l’Inrae. Les 
objets connectés présentent également 
l’avantage de suivre les comportements 
“cachés” des animaux, en l’absence de 
l’éleveur. Mais si les potentialités de ces 
nouvelles technologies s’avèrent très 
intéressantes, leur fiabilité, notamment 
pour traduire la relation homme-animal, 
reste à prouver. De même, leur usage ne 
doit pas empiéter sur les pratiques 
relationnelles en élevage. »

RELATION HOMME-ANIMAL : COMPRENDRE LE COMPORTEMENT DE SES BOVINS ALLAITANTS
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